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Le Petit Nord se fait aujourd'hui le 

champion du* programme unique «.que 
noliséroyona impraticable dans un très 
{;rand nombre de circonscriptions ôlec 
orfa!eS;. . 
Avant da répondre aux arguments» dé

veloppés à l'appui de sa thèse, par notre 
confrère et ami M. Charles Simon, nous 
tenons à déclarer que le système des 
candidatures multiples ne non* a jamais 
paru sans iriéorivénients, et que nous se
rions les premiers h nous réjouir s'il 
bduvait etrôevjta, dans les ci résistances 
ftetuellés qdi ont uns certaine gravita. 

Mais, quand ou fait de la politique, il 
ne faut pas seulement *e laisser guider 
par ses conceptions au par ses préfé
rences personnelles ; il faut encore tenir 
compte des faits, On doit souvent négli
ger ce quj devrait Ôtre pour ne s'occuper 
que de ce qui est. Or, if suffit d'observer 
ce qui se passe, depuis un an, dans les 
rauus du parti républicain, pour com
prendre que l'on ne saurait se flatter 
d'échapper a la diversité des program
mes, ni par conséquent à ta multiplicité 
des candidatnfes. 

Nous nous sommes efforcés de démon
trer cette doublé assertion, dans nos 
précédents articles, en indiquant les 
questions essentielles qui divisent nos 
coreligionnaires politiques. Le grand 
débat qui vient d'avoir lieu à la Cham
bre, sur la question religieuse et sur la 
politique générale du parti républicain; 
et la contradiction absolue qui s'est ma
nifestée entre, le programme électoral 
de MM. Jules Ferry et Ribot d'une part, 
et celui de MM. Lockroy, Clemenceau et 
Gobfel, de 1 autre, n'ont fait que coniir-
mer notre déiuosjstrstio». •,. . 

Eh bien J Tout « la n'a pas suffi ,à 
convaincre notre excellent confrère du 
Petit NarS. Car, bien loin de se résigner 
à prendre son parti des faits les plus 
patents et les plus incontestables, il ne 
désespère pas de voir toutes Tes diver-

Senqes B'évanouir tout k coup, a la veille 
e la période électorale, et se fondre 

comme par miracle dans les termes d'un 
programme unique. 

M. Charles Simon a la foi robuste. Il 
ne doute pas, en effet, de la possibilité 
d'amener les partisans de ta révision 
républicaine et les adversaires de toute 
révision, les concordataires et les non-
concordataires, les admirateurs et les 
ennemis de notre système d'impôts, à 
immoler leurs idée? sur l'autel de la Ré
publique, avant de partir en guerre 
contre l'ennemi. L'armée républicaine 
entrerait ainsi, en campagne, en laissant 
aux bagages tous, cas impedimenta, et la 
réaction et le boulangisme seraient 
taillés en pièce par une troupe si alerte. 

Cela, cest un beau rôve, mon cher 
confrère. De môme qu'il est chimérique 
de répéter : ? laissons tout ce qui nous 
divise, ne songeons qu'a ce qui nous 
unit, et faisons un bon programme pra
tique qui puisse être accepté par tout le 
monde. » . 

Nous embarrasserions peut-être bien 
fort, M. Charles Simon, en lui ttem&rï-

JOXJR3STAL »3&PXTE0^CUtiit 

— 
dant de formuler ce programme magi-
que.d'où seraient exclues toutes les gran
des questions qui agitent la démocratie, 
et qui néanmoins réunirait en un seul 
faisceau tous les républicains, depuis 
I'extr# trie-gauche jusqu'au cenlregauche 
le plus modéré. 

D'ailleurs, est-ce que cela est désirable, 
dans l'état de division morale où se 
trouve notre parti ? A supposer que les 
'tais-majors fussent digposr " 

tra iU, et •àisseï 
(posés 4 
dan. I', rouibre 

que nous .__. 
lions à débattre devant le suffrage" un 
verse), pour ta prochaine législature), 
les électeurs ne suivraient pas le mol 
d'ordre. Et l'onverrait quantité de répu
blicains modérés et «républicains ra
dicaux, frustrés dans leur espoir de faire 
triompher leurs idées, se désintéresser 
delà lutte; et se réfugier dans l'absten
tion, sinon dans la boulangisme. 

Voilà le grand écueil du programme 
unique et'de son corollaire naturel — le 
candidat unique. 

Non pas, partout évidemment; car on 
trouvera dans le Nord, et ailleurs, des 
circonscriptions où l'immense majorité 
du corps électoral se groupera sponta
nément autour d'un seul homme, jouis
sant d'une popularité de clocher, et re
présentant plus ou moins ses idées et 
ses tendances. 

is il est certain que le nombre de 
cas circonscriptions sera limité t que 
1 on n'arrivera pas à faire accepter un 
programme et un candidat uniques dans 

plupart des milieux où l'on pense et 
où l'on discute sur tes affaires publiques, 
et où les divisions des doctrines des 

lires du Parlement trouvent un 
écho fldtile. Chaque fraction républicaine 
dusuffrage univecsel fera très vraisem
blablement l'impossible pour lutter sous 

drapeau, et avec un candidat de son. 
choix. 

Ceci étant admis, pourquoi chercher à 
insurger contre des .faits qui sont.'difc1. 

linés à se produire quand mftmeï No" 
vaut-il pas mieux s'incliner devant- oe. 

ne peut empêcher, et tirer le meil
leur parti d'une situation qui sera diffi
cile s ms doute,- mais qui ne fera courir 
,ucuu «langer à la HA publique, si O I I ' C B -
rsag» avec sang-froid. 

celui des compétitions inévitables, lai 
sons les compétitions se produire li
brement. Mais lâchons de nous entendre 
tous, pour que le second tour de scrutin 
s'accomplisse dans l'union, dans la con
corde et dans la discipline la plus ab
solue. 

Fn Belgique, croyons-nous, lorsqu'un 
ballottage se produit entre trois candi
dats, celui qui Arrive le dernier n'est pas 
admis à se présenter au second tour de 
scrutin. 

Nous ne demandons pas que la loi 
française vienne imposer cette règle au 
•arti républicain. Mais, en dehors de la 
Xi, qu'est-ce qui empochera les comités, 

les principaux électeurs et les journaux, 
d'exiger de tous las candidats républi
cains qui solliciteront les suffrages des 
électeurs, dans une môme circonscrip
tion, concurremment avec un réaction
naire, qu'il» prennent l'engagementd'hon
neur de se retirer, s'ils n arrivent pas 
bons premier». 

C'est sur es terrain et non sur un au
tre, qu'il convient d'appeler tous les ré
publicains sincères à s'entendre et à 
s'unir, pour le triomphe da la Répu
blique. 

M. Charles Simon nous objecte qu'il 
sera bien; difficile, après une lutte de plu
sieurs semaines entre deux ou plusieurs 
Ci:.'̂ !dats concurrent*, de faire marcher 

ensemble et la Main dans la main,contrB 
la réaction/les compétiteursmalheumut 
et leurs amis, avec les vainqueurs de 
premier tour. 

Notre confrère craint également que 
les violences dé la polémique, dans la 
première partie de la période électorale', 
ne produisent utieseVte de désarroi dans 
le suffrage universel. El it invoque le 
passé à l'appui do ses pronostics. 

Nous ne partageons paslee craintes de 
notre contradicteur; car, nous sommes 
convaincus que l'expérience ad passé a 
porté set; fruits ;et que tes masses électo
rales commencent a éprouver une véri
table aversion pour les querelles person
nelles, et pour les polémiques de raau 
vaise foi. 

Les électeurs qui veulent qu'on dis
tille et non pas qu'on, insulte, devien
nent légion. Et ils sddrant bien imposer 
leurs volontés à qui de droit. 

Les mœurs anciennes doivent ôtre palus. CAS iïan<UtpB*ij« »«qtpi«i qn'»u (wn-

-- ïZcêîét'Xl (aUt 9UC ChaCUri r é f ° r m e -?2?5! &* * * ^ * « * i i * l ! 'ÏÈ&& 
La pressa peut faire beaucoup dans ee 

sens. M. Charles Simon est à la tôte d'un 
journal, comme nous. 

Lui semble-MI donc plus difficile qu'à 
>us — lui dont la polémique avec se» 

confères répnb'icains est toujours si 
courtoise — de traiter avec égard les ré
publicains qui ne pensent pas comme lut 
et de réserw ses vivacités de plume 
pour les réactionnaires et pour tef 
pseudo-républicains qui marchent avec 
eux? 

Si nous donnons l'exemple de ta conci
liation, mon cher confrère, pendant la 
prochaine campagne électorale, tout le 

de nous approuvera. Et quand nous 
chercherons à faire l'union au second 
tour, nous serons certainement écoutés 

A.-G. CLAUDE 

JESUITE LAÏQUE 
La boulangeard Andrieux avait dit, il•¥ 
quelques jours que la Bataille était sub 
enlionnée par les fonds secrets. 
M. Lissagaray eut la bonhomie d'en

voyer à ce jésuite laïque deux de ses col
laborateurs chargés de lui prouver, regis
tres en main, que son journal suffisait' 

NNAndrleux a publié' hier, dans' l ï l 
Le3premier tôVeWmtfn des»»* ê>*H•*$***!!t**?**?*1", '""T".! u o e

 l?
p oJ* e 

hilTÎZ mn,»Aitinn^ iW^fVhl^ Ù7ÎZ elambiquée, dans laquelle il semble dire 
qu il na nullement voulu suspecte: 

amis (f ?) 
L'originalité, qualité à laquelle vise sur

tout M. Audrleux, a du bon: mal»la 
clarté n'est point non plus à dédaigner. 

NOS DÉPÊCHES 
CONSEIL DES MINISTRES 

"ES uuiH. *K 
Le Conseil des Ministres s'esl riant 

jeudi matin a l'Elysée, août la présidence 
de U. CarnoL 

M. de Freycioeta communiqué un pro
jet portant augmentation des batteries de 
campagne. 

" constans a quitté le Conseil bien 
. . .ut la lin, afin détre présent au minis
tère de l'intérieur, pour recevoir la délé
gation des cochers en grève il ceux-ci s'y 
présentaient. 

M. Yves Guyot a lait signer a K. Carnot 
o mouvement assez étendu, portant sur 

l'inspection générale des Ponts et Chant
ées. 
La question de Panama a ensuite été 

de ltVBracet, Mutées» 

bons i lot» donrll a 
déposjauj.1 ' 

tePréli^Unol de M. Msi.r 

La C»ss»Dre coati nigbejKait i i 
de l'inslrtitioa ooruTqM 

d.^.r.X'tVïitf ŒTT '" "" 
P.rltO voit «o Jr? W j a W m t r » r .pos . . . 

ma rédutlon de 350COBHSr t i r I. . autnéoiert 

M. faille • • propose 7* ptioer en tête de 
ordrs Su JOHI-JU Mnnsn *» budg^i de l a m -

B> propasition n»i «4f«pté«. 
tMtae.-demtin. 

if^^* -' . s M I t A 
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AVANT LA SÊANCK 

sL« l o i iikiliUirc 
L«s prétentions du Sénat 

de r«rf»ée e'eit rèa 
LuxemboorK, et, t t 
tyr le* proflûsUio 

Chimbfo. discua^Jc 
MM. le afitïévi\ D-

Uqufllie ont pris p«rt 

detUnent 
arriéres libérales, k 1 enseignement, etc. 

que forait I 

tiouotllea po 

du SansL porterait sur" l'article 81, relatif tas 
" 1. 

dtino manière générale :« «ont 

Penrent être (Irspeti-

diipenaés de droit. 

diepenaés iea (lia aînés 

Le eéance a 
LeWnatvel 

s projet de loi modirtant 
d'intérêt local t 

loi ds té 
l'armée et ayant pour 

mpléle an «er-

LeAénat 
irojat di 
l'admlnlstretii 

ttnt de donner une autonomie 
Yioede tante. 

L'enseignement primaire 
Le Senti repooeee un Maire pr-tlet dt M. 

SatTetUSdant S l'abrogation dot lois de 1881, 

Utf * t*M mr I enielgneroent priai tire, «t àla 
imise aa vigueur delà loi du H jotm* WÏ6 
i>e>Us««»T:*re partie. 

jeetTMf k/fUtéisth 
l'eetretesrir ae leur-_ 

U ne ,e*r k pas dit 

uilesutio* |>roTé,li... . 
Il adasoMdé a MU. Baaty. 

Longuet de rappeler aux en 
pouvaient se. reunir, eontonruVesaji 
•oi, daos un ' local dos et owrvert, HH 
qu'ils dévalent, comme tinstse-ssaspiM. 
l'abstenir ât toute msoiieitlrtt* aoovan 
occasionner des désorqi 
lie prévenir surtout an 

unautdaenil 
ngeiaTf 4 ^ H 
asiy, paumas et Longuet ont re 
• niinfitve étant prmrns leur oon> 

des oooheTs poor rendre rwaeta de leur 
démarche et leur titre «avoir que M.Cons 
tans recevrait 1s délégation quand elle ae 
présenterait. 

La réunion de la ealie Wagram 
Paris. 13 juin. - Un peu avant aaMi, 

iar les dlllerentes avenues aboutlasant i 
a place de l'Ktoite, de* petits groupes de 

douze à quinze cochers ont eomrneneé à 
déboueher. I s s'étaient réunis ét»!»l 
l'avenue des Champs-Elysées, quand des 
gardiens de la paix, sous la direction de 
MM. Siadoux, inspecteur divisionnaire, 
et Florentin, officier de paix, sont Tenus 
les faire circuler. 

Ils se sont alors répandus dsns Iea éta
blissements voisins. Cependant quelqnee-
uns narguaient les cochers qui passaient 
avec leur Torture. 

L'un d'eux, en bloase bleue et en cha
pes» de paillé, se montra même si Tiolent 

gardiens de la paix. 
Sur ees entrefaites arriva le citoyen 

Bouchage, l'autenr même de la preposl 
tlos réalisée aujourd'hui 

constans ne permettrait 
tatlon «an s la me. Il Tenait 
camarade» de ne pas stationner aux 

I est sorti, t vaubaukieitSC3XS5lyi 
' S**!D'' ? . g * " " w *»'. » Ce*s»n*u, 
a voltur»«|aa» ami;, Jauét,>,olnras 

le la compagnie des PetTlia-ToHeree. n 
maété de mè*^ 4 Ja.^enpafnleJÇr. 

leur voiture. 
11 était serti ce malin de la a u e a j H s 

des petites voitures, noue a «1 M. flûte. 
directeur, un millier 4e «acres. U al* 
psrt d'entre eux. reneoetrMt leacaea» 

'Ogé. ont réintégré. Iea ééa*tav 
très petit nombre, 1 Quelquei 

sortis derechef un"TlflTl",pïnT tard." 
Aotea da jriolence 

Paris, 13 Juin. - On.me eicaale de dlSé-
rents points des aotea de violenee. Nota» 
ment aux Ctiamris-Elysées,leacoc*wsrtS«il 
renversé une voiture. 

Désignation de* délSfcaée 
, 13 Jnin. — Je reviens i la «Ulè 

municipaux, montent à Is liltnine SJMBBI 

On les applaudit a outrance et on tafr 

eidébisr.ditl 

mmutreidenïnUrtétrf'rjn'iri 
vous receroir. Il y a «nuentl TOIOBI 
maie 11 noua a averti qu'il ittft dotm 
l'ordre d'empéeejer tant» ménifestaUoa 
anx aborda de lare de l'KtoikJ. 

• — Je ne tolérerai MWUB f M 

rtuiLLSTOSDSt'ilwiilrdeRoaéolx.rsaTcetoB 9 

L A 

Fiancée de Marceau 
P R E M I E R E P A R T I E 

— Obi madame, n'exagérons lien t Cest 

brusquer les choses. 

m'avez délivré de la plus terrible ettuation 
ou un fila puisse se trouver. 

— Kt dire, s'écrie LarlTlére, «ne ee rap 
port, je Tais prier Beanrepaire de le oon-
server soigneus«œentT«cnê. Car noua en 
aurons besoin un jour. 

— Po»rquoi.7 
— Si j'en croie oe que l'on m'en a dit, 

M Martin est on des notâmes lesplus en 

maître clonlior. Et je ne taché pu que le 
commandant Marceau ait la moindre vues 
lion pour cetétoL Dos» pasd» soaseeM-
ment su mariags projeté. Mata iml bea 
eapoii use Verdun restera français et que 
nous tr(ssMh*Mnt)j s« rm montre on jour 
oe rapport * K. Ksrtrs réestçfirsnt, lldop. 
nera es stgntlnrs an drrattït s»pt plu* as 
raire prier. , , 

- Vovtntlsjtstssur let tlsstss, LarV 
vlért dît s« istst : 

- Tsut anssars, sntrtaeas. atibart TS 
revenir avec moU Jetais a n laeestâs i i 
t ls reprise ds travail, senvet hsnugnés 
par TsM mari pour les snusssr i l'émeute 

qst se prépare. Nous reviendrons au 
non moment, Gilbert et mol, pour calmer 
let lotte. 

Il salua galamment et Mme Martin et 
Gllberte qui accourait, 

Et » LarlTlére 
— Allée, capitaine, mettez un baiser sur 

oe front 14! Gllberte vous doit bien est 
Lativtére embrassa la Jeune fille, et il 

quitta les ateliers suivi du jeune soldat. 
Mais Ile se heurtèrent contre M. Martin 
qol entrait. 

Ile saluèrent, et Gilbert attendit droit, 
devant son père, le chapeau * la main. 

Cetnl-ei rendit le salut du capitaine, 
mare 11 dit froidement a son fils : 

— Monsieur, Je ne vous connais plus, je 
ne vous connais pas. 

A quel Gilbert riposta : 
— Erreur, i««ns»nrf vous me mécon

naissez I Voilé la vérité. 
Il s'inclina profondément et sortit tète 

nue. 
XI 

Maître Martin! 
Ah! e'etatt quelque chose que maître 

Martin, syndic des cloutters. 
Oui, dans Verdun, on comptait avec 

maHre Martin. 
Songez donc qne cet homme était le pre 

mler se as corporation, qui était fa pre
miers de la Tille, laquelle était la pre
mière du pays. 

„ j n t sou» 
'fniralre en cars 

le chiffre, dea valeurs 
SB Banque de Belgique, de Hollande et 

d'Allemagne, dont sss correspondants et 
lui connaissent le compte. 

Riche, très riche, maître Martin 1 
Par conséquent considéré. 
La noblesse de robe, toute la séquelle 

des juges si nombreuse et si puante de 
vanité à Verdun, le haut commerce et le 
clergé Innombrable de cette ville encapu-
clnée, toute la bourgeoisie arrivée enfin 
tenait maître Martin en haute considé
ration. 

Le demi-gros et le petit commerce l'ea-
tlmait, l'ouvrier le respectait, la canaille 
l'enviait. 

Seules la gentilhommerie de cape et 
d'épée le traitait de haut comme elle trai
tait tout le monde. 

Cela le chiffonnait bien un peu; si la 
Révolution n'avait eu pour résultat que 
d'humilier Iea seigneurs, 11 eût trouvé nue 
ce n'était pas trop nul fait ; malt elle 
touchait aux maîtrises, aux jurandea, 
aux privilègescommercisux «Industriels. 
Dés lors H lui déclarait -stte guerre 
acharnée. *3.. 

Comment, tout le monde littrè ! 
comment, l'ouvrier libre 1 
Comment, le portefaix du marché 

citoyen et libre I 
Et pnls on se tutoyait. 
Cela horripilai! • Monsieur > Martin 
Un anoien eloutier, shetsépar lat.lombé 

dans la miaère, devenu un mendiant 
ivrogne, lui avait demandé rsumone 
insolemment. 
t — Donne moi deux sous, .citoyen Msr-
lin. Ts m'as fait assea de mal autrefois 
pour me faire un peu de bien aujour
d'hui 

Kt maître Martin n'avait pu châtier l'In-
solsncé de cet homme qu'en tarait al vjte 

' en prison autrefois poux moins qne 

geols considérable de sa Tille en tenant la 
classe osvrlère sous sa main et les gueux 
sons son pied. 

On a beaucoup Tante ls bourgeoisie de 

s Martin préférait subir les itmptt 
1 police de ls noblesse, l'humilier 

Maître 
tinenoes polies 
psr des prêts d'argent tt rester un bour-

_ RêrolBilon fut fsite psr le peuple, 
par le vrél peuple de Paris et des villes 
qui voulait l'égslito. ou la mort, et par le 
payssn qui voulait la terre ou la tête des 
seigneurs. 

Par tonte la Erance, au contraire, il se 
reaeorrtraUftesucoup de bourgeoii roya
listes et réactionnaires. 

Maître Martin était de ceui-là. 
Vrai type de ls estte ! 
D'une probité commerciale scrapulesse. 

payant rubis sur l'oogse, tenant set pro
messes, rbsrnisttst ls marchandise con-
Tennt, rssls ssohsni sédajer un traité st 
formuler un snftfsment «si TOUS rainait 
de fo*d enoemMs-» ton profit, 

Créanclerimpitoysble,jeUntunefsmUle 
surit WTéesi îsrédvilsant es esclavage par Ht dette, ts falannt trsTSiller 1 

ItTsge 
raoau 

et rniwnt as servies de ses intérêts. 
sse, krûlévar ht ssif de l'or : esprit 

n, ne Toyantries au dslé 
_ borné; avec osas toutes tes 

appât «nus» ds llntelltgesos. ds lusoissi 
«e ht penêtrstrM, este seUTHé ds sssscsp-

-^-s Ttve, su «dMafMt, dvjjogesnest, 
utss ses racsMI» n» stxeroaMat 

.. . «r sequérér «•** lertsne psr-lss 
pallia moyena dont est pouvsit dtssssssr 
SastTuns ttlt» sasetsssmsw Vecdsn II 
étaiiarriTt tesjot asstss Iwliurs aasard 

Paras tateUsstnsIle st trouve 
• ' steWittrtnt, se 

dasdéfauta des 
MiaaMia 

irait et d'scwteV; oette 
s sas aosasMs dont ls 

est en pointe d'alguana, s * Isr-
***** It tsad vis aa bsurgestsle 

st <yul sont bâtasses da nouas 
m signa, de petits arguments cornus 
ts sentiments fsux et anguleni, 

tous lesquels on rencontre l'épaisse cui
rasse des lieux communs et des banalités 
prudhonimesques. 

Un conçoit que ces maîtres bonhommea 
soient d'affreux despotes. 

SI, comme c'était le cas de maître Mar-
n, l'avarice et une tendance héréditaire 

au rigorisme, s'ajoutent à cette idéatacro 
talnto que le chef de famille a ls droit de 
briser toute volonté autour de lui, or 
obtient un monstre très curieux à obaer 

. cet homme était tyran, on ne 
l'imagine pas! Rien n'échappait a aa férule. 
Sa feentns n'aurait pu acheter un tou de 
fil sans la permission de cet avare. 

N'eut été la décence et le besoin d'être 
respecté, famille et aerviteura auraient 
vécu de pain noir et d'eau claire, femme 
et aile aéraient allées tout nn par Isa 
rues. 

Femme, OUe,ouvriers et serviteurs,vont 
avait pilé devant lui. 

Mais ost nomma avait rencontré un ear-
taùjeur, une de cet résistances iaviuol 
bits que rien, rien au monde ne peut 
domntsr. 

Gilbert, enfant, avaii souffert pour as 
mère; tout en lui avait rinrl tout ls main 
brutale et «ompxetslve de son pars; toute 
les l ires de son «1rs avaient frémi pen-

Et s'est ainsi qjae s'etaltîorms es noble 
etprtt, passionnément épris de justice, et 
ososrasMre intraitabls qui sacrifiait tout 
au Irt/tséTS* du droit. 

Le Ion» martyre ds la mare trsit irril* 
ee Ma qui se dressa tsut à soup entre son 
pérs, lorsque, jeune homme, U lai Tint 
cette audace héroïque ds sirs su syndic 
éptuysa»*, toutes ses vérités devant la 

Vest que le sindio s'était 
' jCMÙnCifs iM< 

u vaut sa lace d'un abésosasoS 
j. pour luijaan dis rérollé 

avait conseillé le séminaire 
Msis, ni jésuite, ni pereesne, ni rien ne 

pouvait assouplir un earaetérs Unsané 
comme l'aolsr (l'unelame d'épée. 

Gilbert STSII lassé la palisses set pté» 
très. Inquiété leur prndeaes. 

Toujours sur les consellsdu curé, mtltra 
Martin avait consenti a envoyer son Va i 
Chartres, chu le frire de Mme Martin, ni 
notaire aaess notaire pour avoir ssanasal 
Iea idées nouvelles dans la mesut» se «a 
notaire de l'ancien régime pouvait adssst 
tre le nouTeau sana trop se ecsrrajre-
mettre. 

Et voilà que ee fils lui levenall volou-
talre, soldat au service de la Révolution! 

Raison de pins pour le maudira. . 
A sa femme, en réalisai, aa* sa 
Contre elle. Il conservait use rasaaasra 

Inonbllsble, toujours * casse d» trHMsfl. ' 
Celui ci avait raconté, i son oaraa, k 

notairs, combien Mme Martin ifâlsaM fs 
i'svarlce du syndic. 

La notaire, harasse ds 1 
llgsnce, était sIM 
Verd 
divoi 
revenu de aa dotàaar 
tisn ds ss assissn. Dès lors elle STI 
habiller sa «a» et mettra du>4 ~ 
dsas son Itlérisar. 

Mslt le syndic ne psrdosttsH 1 

Cspendant, Il s'ostil l 
nu, car 11 redoutait la u . 
vatanoa du beau fraro ^é, 
notai rt, etssasttait oontrs lai _ 
tage dei'homme stehsat M loi t 
taôr» onrrnartsant IssponMI r 
cuirassé. 

MUT être complet, u faut L 
Gllberte atait un pan d'asUon aaft. 
péa» ; SOBT slls seala, U r"— 
qaotanarei». H aalaii tatata 
«assura le Jour «est (Ne. BB_ 
doyalt tout eomme une tafrè *< 
Siofj. 

» <t n*»*) Lom« mm. 


